
SÉCHERESSES Comprendre  
et anticiper
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L’effet de serre est un phénomène naturel.  
Il permet à la terre d’être entourée d’une 
atmosphère réchauffée par l’action 
de gaz à effet de serre (GES) comme  
la vapeur d’eau, le dioxyde de carbone, 
le méthane, etc. Sans cet effet de serre, 
il ferait -18°C sur la planète et toute vie 
serait impossible. 

Depuis la révolution industrielle, on 
constate une augmentation de la concen-
tration de ces gaz réchauffant dans 
l’atmosphère issus principalement des 
transports, de l’agriculture, de l’habitat, de 
la production d’énergie ou de l’industrie.
Résultat : depuis 1870, notre planète 
s’est réchauffée en moyenne de 0,8°C. 
En suivant la tendance actuelle, la planète 
pourrait se réchauffer jusqu’à 6,4°C d’ici 
2100. (Source GIEC).

 L’EFFET DE SERRE 

 TROP DE GES AUGMENTE L’EFFET DE SERRE 

Évolution des concentrations de CO2  
et des températures moyennes depuis 1850.  
(Source GIEC).

  LA TERRE S’ÉCHAUFFE ET LE CLIMAT SE DÉRÈGLE

RAYONNEMENT 
SOLAIRE

Énergie provenant 
du soleil qui traverse 
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l’énergie solaire 
est réfléchie 
vers l’espace

Les gaz à 
effet de serre 
retiennent  
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 LE RÉCHAUFFEMENT ENTRAINE DES PERTURBATIONS IMPORTANTES 

 DES IMPACTS BIEN RÉELS 

Aux quatre coins du globe, ces dérè-
glements climatiques ont et auront 
des conséquences importantes pour 
les populations : raréfaction de l’eau 
douce, baisse des productions agricoles, 
extension des zones arides, extinctions et 
migrations d’espèces, développement de 
maladies, submersion d’îles et de côtes, 
acidification de l’océan, grands exodes 
climatiques, etc.

Sécheresses Canicules Fortes pluies

Fonte de 
banquises

Fonte des 
glaciers 

terrestres

Hausse  
du niveau  
de la mer
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Langue de terre entre le lagon et l’océan sur l’atoll de Funafuti,  
dans l’archipel de Tuvalu.
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POUR LIMITER  
CES IMPACTS,  
IL EST IMPORTANT 
DE COMPRENDRE CES 
PHÉNOMÈNES AFIN 
DE S’Y ADAPTER ET 
DE RÉDUIRE AU PLUS 
VITE NOS ÉMISSIONS 
DE GAZ À EFFET DE 
SERRE. 
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ÉQUATEUR
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LE RÉGIME DES VENTS ASSÈCHE LES TROPIQUES
Les masses d’air chaud de l’équateur se vident de leur 
humidité en prennant de l’altitude et retombent, sous forme 
de vents très secs au niveau des tropiques. Voilà pourquoi on 
retrouve dans ces zones des déserts comme celui du Sahara 
ou du Kalahari.

L’ÉQUATEUR : EN PLEIN SOLEIL
L’équateur est la zone de la planète qui reçoit  
le plus de rayonnement solaire par km2 et donc  
le plus de chaleur.

Une sécheresse se définit avant 
tout par de faibles pluies (moins 
d’1 mm par jour). 
Ajouté à une forte évaporation 
due aux fortes chaleurs, ce phé-
nomène entraîne un assèchement 
des sols qui impacte directement 
les plantes, les arbres et les ani-
maux, surtout lorsque les préci-
pitations hivernales n’ont pas été 
suffisantes pour reconstituer les 
réserves d’eau en sous-sol (les 
nappes phréatiques).

COMPRENDRE CES PHÉNOMÈNES

 LES SOLS À SEC 
LES ZONES VENTÉES,  
PLUS EXPOSÉES

Les zones soumises à des vents réguliers 
chauds et secs (ex. le Sirocco, l’Harmattan) 
sont particulièrement exposées aux séche-
resses. Ces vents ont tendance à souffler 
surtout dans les régions tropicales comme le 
Sahara. Ces vents secs associés à des pluies 
très rares empêchent une humidification 
suffisante des sols et rendent difficile le 
développement de toute vie végétale.

ÉQUATEUR
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Contrairement aux sécheresses, 
les fortes pluies (+ de 25 mm/
jour) dépendent en grande 
partie de la température, mais 
aussi du relief et des conditions 
météorologiques locales. 
Elles s’abattent subitement et 
violemment. 

LE CYCLE DE L’EAU 
S’EMBALLE
Avec l’augmentation des 
températures (+ 0,8°C depuis 
1870), l’eau du sol mais aussi 
des fleuves et des océans 
s’évapore en plus grande 
quantité. Parallèlement,  
cette hausse des températures 
accroît la capacité de l’air  
à retenir l’eau (+ 7% par degré 
supplémentaire). L’air est  
donc plus humide, plus chargé 
en eau et les épisodes de pluie  
ont tendance à être plus forts.

LES PLUIES TORRENTIELLES 

DES SÉCHERESSES PLUS LONGUES  
ET DES PLUIES PLUS FORTES

Il peut paraître paradoxal que 
les change ments clima tiques 
puissent à la fois intensi-
fier les pluies et aggraver 
les risques de sécheresse. 
En réalité, cela peut se com-
prendre si l’on sait que toute 
l’eau des pluies n’alimente 
pas forcément les nappes 
phréatiques. C’est le cas, 
particulièrement, lors des 
épisodes pluvieux intenses où 
la majeure partie des pluies 
ruisselle directement vers les 
cours d’eau.

En fait, la quantité d’eau 
déversée n’augmente pas 
forcément mais ces pluies 
sont plus violentes et les 
épisodes de sécheresse sont 
plus longs. Les deux phéno-
mènes peuvent d’ailleurs 
intervenir au même endroit à 
peu d’intervalle. Par exemple, 
en été 2002, l’Europe a subi 
des inondations générali-
sées, mais l’année suivante, 
2003, a été celle des records 
de vagues de chaleur et de 
sécheresse.
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SÉCHERESSE ET ARTIFICIALISATION DES SOLS  
AGGRAVENT LES INONDATIONS

Les inondations ont pour 
origine de fortes pluies loca-
lisées dans la région inondée 
ou bien dans une zone en 
amont d’un fleuve qui entre 
en crue et inonde en aval. 

Ces inondations sont 
d’autant plus graves que le 
sol est compact : l’eau peut 
difficilement s’y infiltrer et 
a tendance à ruisseler à sa 

surface. Elle gagne alors 
directement les ruisseaux 
et les rivières ce qui favo-
rise les inondations. Cela 
peut être le cas dans des 
régions désertiques mais 
aussi à cause de pratiques 
agricoles intensives (machi-
neries lourdes) ou du fait 
de l’imperméabilisation des 
sols liée à la construction de 
bâtiments et de routes. 

 AU COURS DU XXE SIÈCLE, LA PLANÈTE A ÉTÉ LE THÉÂTRE DE CHANGEMENTS  
 IMPORTANTS SUR LE PLAN DE L’EAU 

La carte ci-contre illustre l’évolution de 
l’humidité des sols entre 1900 et 2002. 
Avec l’augmentation des températures 
de 0,7°C sur cette période, les contrastes 
entre les régions se sont creusés. 

Les températures en hausse favorisent 
l’évaporation de l’eau des océans mais 
aussi de l’eau contenue dans les sols.  
Ce phénomène concourt à l’assèchement 
de certaines régions (en rouge sur la carte) 
comme le Sahel (Afrique) qui a subi plu-

sieurs sécheresses extrêmes au cours du 
siècle. 

Cet air plus chargé en eau associé à des 
modifications dans la circulation des 
masses d’air a entraîné une augmentation 
des pluies et de l’humidité des sols (en 
vert sur la carte) de certaines régions. 
À noter que la fréquence des pluies 
torrentielles (+ de 25 mm/jour) a aug-
menté au cours du XXe siècle dans de 
nombreuses régions du monde.
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LES PREMIERS CHANGEMENTS CLIMATIQUES APPARAISSENT

Inondation dans la ville de Bangkok (Thaïlande) 
en 2011.
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EUROPE DU NORD ET NORD DE L’AMÉRIQUE
Dans ces pays proches du pôle nord, les précipitations 
d’hiver ont été considérablement plus élevées et 
arrivent désormais plus souvent sous forme de 
pluie que de neige en raison de l’augmentation des 
températures. 

RÉGION MÉDITERRANÉENNE, EUROPE DU SUD,  
AFRIQUE DE L’OUEST ET DU SUD, ASIE DU SUD
C’est dans ces régions que l’assèchement est le plus marqué  
avec des pluies de plus en plus faibles au cours du siècle passé. 
Depuis 1970, les sécheresses graves y sont devenues habituelles.

EST DE L’AMÉRIQUE DU NORD  
ET ARGENTINE
En moyenne, l’est des États-Unis ainsi que 
l’Argentine sont devenus plus humides.

 ÉVOLUTION DU TAUX D’HUMIDITÉ DES SOLS DANS LE MONDE ENTRE 1900 ET 2002  
 (Indice de sécheresse de Palmer) 

Source GIEC.
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DES PHÉNOMÈNES MEURTRIERS ET DÉVASTATEURS

 AUSTRALIE, LA GRANDE SÉCHERESSE ! 

Depuis plus de dix ans, l’Australie connaît une 
sécheresse sans précédent. Le pays, composé 
à 70% de déserts, enchaîne les périodes sans 
pluie : entre 2000 et 2008, le fleuve Murray, 
artère vitale de la principale région agricole 
du pays, a perdu 80% de son débit. 
Depuis 1950, certaines régions australiennes 
se sont réchauffées jusqu’à 0,7°C. Les séche-
resses extrêmes sont devenues fréquentes. 
Les impacts sont immenses sur la fourniture 
en eau (les restrictions d’eau affectent plus 
de 80% des ménages australiens), l’agricul-
ture (en 2002, les rendements des cultures 
céréalières ont été divisés par deux), les 
écosystèmes (les feux de brousses sont de 
plus en plus fréquents) et le couvert glacier.

 PAKISTAN, INONDATIONS HISTORIQUES   

En 2010, le Pakistan a subi des pluies tor-
rentielles qui ont occasionné l’une des pires 
catastrophes de son histoire. Ces précipitations 
exceptionnelles (3 mètres de pluie en 36 heures, 
les plus fortes depuis 80 ans)  se sont abattues 
dans les montagnes du nord, occasionnant de 
graves dégâts. Les crues ont alors déferlé le 
long du fleuve Indus pour inonder les régions 
très peuplées du Penjab et du Sindh. 

Au total, un mois après les pluies, près d’un 
cinquième du territoire pakistanais était sub-
mergé, l’eau avait fait plus de 1700 victimes 
et 18 millions de personnes étaient touchées. 
Ce « tsunami au ralenti », comme l’a qualifié 
le secrétaire général de l’ONU, a détruit les 
ponts, démoli 1,6 million de maisons, coupé 
les réseaux électriques, dévasté plus de 2,4 
millions d’hectares de terres cultivables et tué 
des centaines de milliers d’animaux d’élevage 
(bovins, caprins, volaille, etc.).
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Confluent de l’Indus et de la rivière Kaboul.
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LA FRANCE EST L’UN 
DES PAYS MENACÉS PAR 
LA SÉCHERESSE DANS 
LES ANNÉES À VENIR.

➽  POUR COMPRENDRE,  
VOIR PAGE 12.

 SÉCHERESSE 2011 EN FRANCE : UN AVANT-GOUT DU XXIE SIÈCLE 

Le printemps 2011 a été le plus chaud depuis 
le début du XXe siècle et marqué par une 
sécheresse très inhabituelle. La température du 
mois d’avril a été de 4°C supérieure à la normale !  

La situation est rapidement devenue préoccupante 
au début de l’été car les pluies d’hiver avaient été 
radicalement plus faibles que la moyenne, si bien 
que les nappes d’eau en sous-sol n’avaient pas eu 
le temps de se reconstituer. Privés de réserve suffi-
sante (moins de la moitié des réserves normales), les 
sols ont rapidement atteint un niveau de sécheresse 
jamais vu au cours des cinquante dernières années. 

Cet épisode sec n’a pas été dramatique car, même 
si les déficits en eau ont pu dépasser les 80% 
dans le sud-ouest du pays ou en Haute-Corse, les 
pluies d’été ont été relativement importantes et 
ont permis d’humidifier partiellement les sols.

Cette sécheresse nous alerte sur les impacts 
de l’absence de pluies régulières tout au long 
de l’année dans un contexte de réchauffement 
et nous permet de mesurer les menaces bien 
réelles qui pourraient peser dans un futur 
proche sur la France et le monde.
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Au printemps 2011, la France a connu une sécheresse historique.
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ENCORE PLUS SEC ET DES PLUIES PLUS FORTES

Avec le réchauffement attendu de la surface de la terre d’environ +3°C en 
moyenne au cours du XXIe siècle (selon un scénario réaliste), c’est tout le 
cycle de l’eau (évaporation, condensation, pluie, ruissellement, etc.) qui 
deviendra plus intense.

 les prévisions pour 2100 

 ➽Un assèchement majeur : 
la part des terres subissant 
des sécheresses extrêmes  
passera de 3% actuellement 
(1% en 1952) à 30% de la  
surface terrestre totale d’ici 
2100.

 ➽Un renforcement des 
pluies intenses dans de 
nombreuses régions d’ici 2100, 
y compris dans celles où les 
chutes de pluie baisseront.

POURQUOI LES ZONES DE SÉCHERESSE 
VONT-ELLES S’ÉTENDRE ?

Le surplus de chaleur en zone équatoriale 
provoque le soulèvement de cet air chaud 
qui se vide de son humidité en prenant de 
l’altitude et finit par redescendre au niveau des 
tropiques sous forme de vents très secs. Cela 
explique par exemple les  déserts du Sahara 
ou du Moyen-Orient. 

En étudiant la tendance actuelle, les scien-
tifiques s’aperçoivent que cette circulation 
est perturbée et que le point de chute de ces 
masses d’air sec se déplace vers les pôles. 

Voilà pourquoi la région méditerranéenne 
et le sud de l’Europe se réchauffent et 
s’assèchent à une allure particulièrement 
élevée.

ÉQUATEUR

Tropique du Cancer

Les zones « d’atterrissage » des 
courants secs et chauds venus de 
l’équateur se déplaceront vers le nord 
de la Méditérranée. 

10



-20 %-10 -5 5 10 20

 Les différences entre les régions du monde devraient se creuser 

Équateur

Les zones « d’atterrissage » des courants secs et 
chauds venus de l’équateur se déplaceront au-delà des 
tropiques, provoquant une diminution des précipitations 
de 20% dans ces régions (entre 20° et 40° de latitude). 
On s’attend donc à une augmentation des sécheresses 
dans le sud de l’Europe (y compris en France), en Amérique 
centrale, en Afrique du Sud et en Australie du Sud. 

Les précipitations augmenteront au cours du siècle. C’est en 
hiver que cette hausse sera la plus marquée avec + 20% en Europe 
et Asie du Nord et au nord de l’Amérique du Nord. En particulier, 
l’Europe du Nord devrait voir ses fortes pluies (plus de 25 mm/jour) 
se multiplier au moins par deux.

Au niveau de l’équateur,  
la chaleur accrue augmentera l’évaporation 
de l’eau vers la haute atmosphère ce qui 
provoquera des pluies plus intenses lors 
des moussons africaines et asiatiques.

Variations des précipitations à la fin du XXIe siècle par rapport à la fin du XXe siècle 
(pour les mois de juin - juillet - août) Source GIEC.
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En France, les sécheresses impacteront  
les réserves en eau.

Au cours du XXIe siècle, la France va voir se renforcer 
les impacts des changements climatiques.

 Moins de pluie  

Les grandes sécheresses que 
nous avons connues au cours du 
XXe siècle (1976) vont se généra-
liser et se rallonger, notamment 
en été et en automne. Selon 
Météo France, en été, la plus 
longue période de sécheresse 
de chaque année durera en 
moyenne 29 jours (contre 20 
aujourd’hui). 

L’EAU : UNE RESSOURCE PRÉCIEUSE 

Rapidement, l’eau va devenir une ressource 
rare et chère. Au rythme actuel de consom-
mation et de gaspillage de l’eau, il faudra la 
faire venir de régions « humides » et la traiter 
lors des périodes de sécheresse. 

Rien qu’en France, dès 2050, ce déficit en eau 
atteindrait 2 milliards de mètres cubes/an 
et représenterait un coût de 5 à 10 milliards 
d’euros par an. (Source : ONERC).

 Un sol plus sec 

Au sol, la situation devrait 
s’aggraver. Une grande partie 
du territoire connaîtra proba-
blement de très longues séche-
resses du sol quasiment sans 
retour à la situation normale.  

 Des débits de cours 
 d’eau plus faibles 

En été et en automne, sous l’effet 
de l’assèchement, les débits des 
cours d’eau devraient diminuer 
fortement. Celui de la Seine 
baisserait de 28%.  En revanche, 
certains cours d’eau du sud-est 
(Rhône en amont de Lyon, 
Hérault…) pourront connaître 
des crues éclairs à cause des 
précipitations intenses alors que 
la fonte des glaces et de la neige 
augmentera le débit des cours 
d’eaux en aval des Alpes. 
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LES SÉCHERESSES 
DURERONT PLUS 
LONGTEMPS
Moyenne de la plus 
longue période de jours 
sans pluie par an pour 
la période 2070-2099. 
Aujourd’hui, cette 
moyenne est de 20 jours.

ÉVOLUTION DES SÉCHERESSES DU SOL AU COURS DU XXIE SIÈCLE PAR RAPPORT  
À LA SITUATION ACTUELLE
Il y a une augmentation de la gravité des sécheresses d’automne sur l’ensemble de la France, 
en particulier dans des zones qui y étaient peu habituées. L’évolution moins critique dans 
la région du delta du Rhône s’explique par la fonte des neiges et glaces, mais cette région 
restera l‘une des plus sèche de France.

35

30

25

20

15

Automne 1990s

Humidification

Tendances

Assèchement

Automne 2020s Automne 2050s Automne 2080s

Jours secs  
consécutifs

Source Météo France.

Source Météo France.
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Pour limiter ces impacts, réduire à la source 
nos émissions de gaz à effet de serre doit 
rester la priorité dans les transports, l’habi-
tat, l’agriculture, le traitement des déchets, 
la production énergie, etc. Mais la machine 
climatique est difficile à freiner : la durée 
de vie des GES étant de plusieurs dizaines 
ou centaines d’années, même si l’on arrive 
à réduire drastiquement nos émissions, un 
réchauffement de notre planète est inévi-
table et les impacts se feront sentir pendant 
plusieurs centaines d’années. 

Il est impératif de prendre des mesures 
dès maintenant pour adapter nos lieux 
de vie, nos systèmes agricoles et sani-
taires aux sécheresses et aux risques 
d’inondations.

AGIR À SON ÉCHELLE

En tant que citoyen averti et soucieux de 
son avenir, on peut agir à son échelle (la 
somme des gestes individuels est loin d’être 
négligeable : www.ecocitoyens.ademe.fr).  
Il est légitime d’interpeller sa municipalité 
et ses élus ou de s’investir dans des mou-
vements associatifs locaux pour réclamer 
des mesures d’adaptation aux impacts des 
sécheresses et des fortes pluies.

Il s’agit d’un défi collectif et les politiques 
globales doivent être réfléchies avec tous les 
acteurs des territoires (habitants, agricul-
teurs, industriels, etc.) et sur le long terme. 

La tendance à l’assèchement 
global et à l’intensification  
des épisodes pluvieux est déjà 
en cours et nous obligera à 
changer certaines habitudes 
dans nos modes de vie. ©
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EN FRANCE, L’ONERC  
(WWW.ONERC.GOUV.FR) TRAVAILLE 
EXCLUSIVEMENT SUR L’ADAPTATION 
DE NOTRE TERRITOIRE AUX IMPACTS 
DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES 
ET DES ASSOCIATIONS LOCALES SE 
MOBILISENT ÉGALEMENT SUR LE 
TERRAIN. 

➽  VOIR LES ASSOCIATIONS LOCALES  
MEMBRES DU RAC-F.

Des mesures d’adaptation sont déjà 
connues. Voici quelques ex emples 
concrets qui permettent d’adapter 
nos systèmes aux impacts à venir :

 ➽  Favoriser une terre aérée et perméable 
qui facilite la pénétration de l’eau dans le 
sol. Cela réduit les risques d’inondations 
et permet à l’eau d’imprégner les sols 
plus longtemps en cas de sécheresse. 
Cela implique de réduire l’artificialisation 
des sols et de limiter l’étalement urbain 
(construire de façon resserrée autour 
du centre ville) ou de mettre en place 
des pratiques agricoles qui favorisent 
l’aération des sols (maintenir ou planter 
des haies et des arbres, éviter la compac-
tion ses sols avec des machines lourdes, 
favoriser les sols riches en matières orga-
niques, etc.).

 ➽  Utiliser l’eau de façon raisonnée car 
dans un contexte d’assèchement géné-
ralisé, l’eau est un bien précieux qu’il 
faut préserver. Il existe de nombreuses 
façons d’économiser ou de diminuer nos 
besoins en eau : supprimer les fuites du 
réseau d’eau potable qui représentent 
1/4 de l’eau consommée en France, utili-
ser des techniques d’arrosage précises 
et économes en eau, récupérer l’eau de 
pluie, adapter les essences d’arbres et 
les variétés culturales aux climats locaux 
pour éviter l’irrigation, etc.
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PAILLER POUR ARROSER MOINS
Dans un jardin ou un potager, le paillage du 
sol peut permettre d’économiser l’eau. Il évite 
l’évaporation de l’eau du sol et retient la rosée, 
précieuse en période de chaleur.
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LE RÉSEAU ACTION CLIMAT-FRANCE
Le Réseau Action Climat-France (RAC-F) est une association spécialisée sur le thème des 
changements climatiques. 
Il regroupe 18 organisations nationales de protection de l’environnement, d’usagers des transports,  
de promotion d’alternatives énergétiques et de solidarité internationale. Le RAC-F rassemble également 
des associations locales de France et des adhérents individuels. Sa mission est d’informer les citoyens 
des mécanismes, causes et impacts des changements climatiques et d’influer pour des politiques plus 
ambitieuses afin de limiter ces perturbations.
Découvrez l’action du RAC-F et impliquez-vous avec nous sur le site : www.rac-f.org
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À télécharger sur le site www.rac-f.org et www.ecocitoyens.ademe.fr

Février 2012 - 7510 - ISBN 978-2-919083-02-2

Ce document a bénéficié des soutiens financiers de l’ADEME et de la Mairie de Paris, ainsi 
que du soutien rédactionnel de l’ONERC. Les opinions et les avis qui y sont exprimés sont 
uniquement ceux du RAC-F. Ils n’engagent ni la responsabilité ni la position de ces partenaires.
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S      L’EffET dE SERRE est un phénomène 
naturel qui permet la vie sur Terre.  
Plusieurs gaz – dits gaz à effet de serre 
(GES) – forment une « barrière » autour de 
la surface du globe, permettant de retenir 
une partie de la chaleur reçue du soleil. 
Il suffit d’imaginer notre planète comme 
une serre de jardinier : les GES agissent 
comme les vitres qui retiennent la chaleur 
à l’intérieur de la serre. 
L’effet de serre naturel permet ainsi  
à notre planète d’avoir une température 
moyenne de +15°C à sa surface.  
Sans cela, il y ferait -18°C et toute vie  
humaine sur Terre serait alors impossible.

L’EffET dE SERRE
C’EST quOI ?

     L’énergie solaire qui  
arrive sur Terre est en partie 
réfléchie vers l’espace,  
le reste étant absorbé par  
l’atmosphère ou par le sol.

     Au contact du  
rayonnement reçu, la  
Terre s’échauffe. À l’inverse,  
la Terre se refroidit en  
renvoyant vers l’espace  
de la chaleur sous la  
forme d’un rayonnement  
infrarouge.

     La plus grande partie  
de ce rayonnement infrarouge 
est piégée par certains gaz 
présents naturellement dans 
notre atmosphère : les gaz à 
effet de serre. Ce phénomène 
provoque l’échauffement de  
la basse atmosphère.
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S       dEPuIS PLuS dE 100 ANS, l’Homme dispose de 
mesures directes de la température (thermomètres) 
sur une grande portion de la Terre. Pour connaître 
le climat des siècles passés, des scientifiques 
réalisent des mesures indirectes grâce à l’étude 
de prélèvements (carottes glaciaires, cernes  
d’arbres, coraux, etc.). Les résultats de ces  
mesures indiquent que la dernière décennie  
a été la plus chaude depuis au moins mille ans.

CERTAINES zONES SE RéCHAuffENT 
 PLuS vITE quE d’AuTRES
 
S       L’AuGMENTATION des moyennes 
des températures ne se traduit 
pas tout le temps et partout par 
des températures plus élevées.  
Le réchauffement observé est bien 
global mais il n’est pas uniforme à 
la surface de la terre. Depuis le 

début du XXe siècle on a observé des 
augmentations de la température 
moyenne dans diverses zones du 
monde :
• En france : environ +1°C
• En Arctique : environ +1,5°C
• En Amérique du Sud : environ +0,7°C

S       LA quANTITé dES GAz à effet  
de serre dans l’atmosphère est 
de plus en plus importante. Depuis 
la révolution industrielle (1850), 
les activités humaines émettent des 
gaz à effet de serre supplémentaires 
qui s’accumulent et retiennent  
davantage de chaleur qu’à l’état 
naturel. C’est ce qu’on appelle  
l’effet de serre additionnel, qui 
provoque un réchauffement accru de 
l’atmo sphère et dérègle nos climats.

C’est notamment le dioxyde  
de carbone (CO

2
) issu de la  

combustion des énergies fossiles 
(pétrole, charbon, gaz) et de  
la déforestation qui participe 
grandement à accentuer le  
phénomène de l’effet de serre.  
Le réchauffement engendré par 
l’effet de serre additionnel a 
conduit à une élévation de la  
température moyenne de notre  
planète d’environ 0,74°C depuis 1870.
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quELLES SONT LES CONSéquENCES 
du RéCHAuffEMENT dE LA PLANÈTE ?

S      LE RéCHAuffEMENT dE  
LA PLANÈTE a pour conséquence 
une modification profonde  
des équilibres climatiques,  
écologiques et des conditions  

de développement de nos  
sociétés. différentes  
observations des impacts  
du réchauffement ont été  
faites au cours du xxe siècle. 

uNE PERTuRbATION dES 
équILIbRES éCOLOGIquES

dES RISquES POuR 
LES SOCIéTéS HuMAINES

➜ L’élévation du niveau des océans risque de  
noyer les îles les plus basses (Iles Maldives  
et certains atolls du Pacifique), les deltas, les  
zones côtières et les terres dont l’altitude est  
très basse voire inférieure au niveau de la mer 
comme au Bangladesh, aux Pays-Bas ou en  
Camargue. Cette montée des eaux impliquerait 
alors le déplacement de millions de personnes. 

➜ La modification du climat aura des répercussions 
sur les rendements agricoles et déplacera les  
zones de cultures, menaçant les ressources  
alimentaires dans de nombreux pays déjà fragiles.

➜ Les évènements climatiques extrêmes (fortes  
précipitations entraînant des inondations, tempêtes…) 
peuvent endommager ou détruire les habitations  
et rendre les terres inhabitables pour plusieurs 
années.

➜ L’augmentation des sécheresses dans les pays  
du sud rendra encore plus difficile l’accès des  
populations à l’eau potable.

➜ L’augmentation générale des températures et des 
précipitations pourrait favoriser le développement 
et l’extension des parasites, et donc des maladies 
tropicales comme le paludisme.

➜ des évènements de fortes précipitations 
augmentent.

➜ des évenements climatiques extrêmes 
(sécheresses, canicules, tempêtes, etc.) 
semblent se multiplier.

CHANGEMENTS CLIMATIquES : COMPRENdRE ET RéAGIR

uNE PERTuRbATION dES 
équILIbRES CLIMATIquES

➜ Certains événements printaniers, 
comme le bourgeonnement de 
végétaux, la migration et la 
ponte de certains oiseaux, sont 
plus précoces. De nombreuses 
espèces animales et végétales 
se déplacent vers les pôles et 
vers des altitudes supérieures.

➜ Les glaciers du Groenland et 
d’une partie de l’Antarctique 
fondent de plus en plus vite.

➜ Les glaciers de montagne  
et la couverture neigeuse ont  
diminué de 5% entre 1966 et 
2005. Le pergélisol (sol gelé 
en permanence en Alaska,  
Sibérie, etc.) se réduit et  
les sols deviennent instables, 
menaçant les infrastructures.
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Soutenez les associations de 
protection de l’environnement
Elles informent le public, se mobilisent 
dans le cadre de consultations publiques 
et font des propositions aux décideurs. 
Vous pouvez les soutenir financièrement 
ou vous engager bénévolement pour agir 
à leurs côtés.

Montez des projets collectifs 
avec vos concitoyens
Constituez une AMAP (Association pour 
le Maintien d’une Agriculture Paysanne). 
A travers ce regroupement, vous vous 

engagez auprès d’un agriculteur local 
pour soutenir son activité en payant  
par avance votre part de la récolte  
qui vous fournira en fruits et légumes  
de qualité et de saison (en savoir plus :  
www.reseau-amap.org).  
Mettez en place un pédibus avec les parents 
d’élèves de l’école de vos enfants.

Proposez à votre entreprise  
de nouvelles façons de faire
Mettre en place un plan de déplacements 
favorisant le vélo, un dispositif de covoi-
turage, un système de tri des déchets, 
des outils permettant la téléconférence, 
une rénovation énergétique des bâtiments, 
des énergies renouvelables sur le site…  

Suivez les projets  
de votre collectivité
Respectez bien les consignes de tri des 
déchets, ils seront ainsi convenablement 
valorisés. Lancez-vous dans le compostage 
à la maison ou en appartement. De plus 
en plus de communes soutiennent ces 

 

démarches. Participez aux réunions  
énergie-climat de votre collectivité.

Parlez-en aux enfants
A l’école, à la maison, pendant leurs loisirs, 
les enfants sont avides de comprendre 
le monde qui les entoure et les enjeux 
pour les années à venir. Des outils existent 
pour leur parler simplement et les laisser 
s’exprimer : découvrez-les sur www.mtaterre.fr. 
Des animations peuvent aussi être proposées 
par des structures locales d’accueil  
des jeunes.

ENTREPRISES, COLLECTIvITéS, ASSOCIATIONS, CITOYENS

quEL RôLE POuvONS-NOuS jOuER ?
S      EN 2008, un français rejetait en moyenne 
8,6 tonnes de gaz à effet de serre (CO

2 
eq) par 

an
 
. Pour stabiliser le climat nous devons limi-

ter le réchauffement mondial à 2°C maximum. 
Pour cela, il faudrait que chaque habitant de 
la planète émette moins de 2 tonnes de CO

2
 

par an. En france, l’objectif est donc de diviser 

au minimum par 4 nos émissions de GES !
Cela est possible seulement si l’Etat,  
les collectivités, les entreprises et les  
citoyens investissent dans les technologies 
les plus efficaces et adoptent des  
comportements qui limitent les gaspillages 
énergétiques. 

 dES IdéES POuR AGIR INdIvIduELLEMENT

dES IdéES POuR AGIR COLLECTIvEMENT

CHANGEMENTS CLIMATIquES : COMPRENdRE ET RéAGIR

dans les transports
➜  Privilégiez les modes de déplacement 

doux (marche à pied, vélo, roller…) et 
les transports en commun. En moyenne et 
par passager, une voiture individuelle émet 
2 à 3 fois plus de CO

2
 qu’un autobus.

➜ Préférez le train à l’avion. Pour un trajet 
Paris-Marseille, un passager en avion 
émet 30 fois plus de CO

2
 qu’en train.

➜ En voiture, modérez votre vitesse, 
gonflez régulièrement vos pneus,  
ôtez la galerie du toit et réglez  
votre moteur au moins 1 fois par an. 
Pensez également au covoiturage !

à la maison
➜ Vous souhaitez rénover votre habitat : 

pensez tout d’abord à mieux l’isoler puis 
à améliorer votre système de chauffage.

➜ Ne surchauffez pas votre logement. 
Tempérez votre chauffage en hiver : 19°C 
dans les pièces à vivre et 16°C dans 
les chambres, c’est suffisant. Passer de 
20°C à 19°C = 7% d’économie d’énergie ! 

➜ Ne vous suréquipez pas en appareils 
électriques et choisissez-les économes 
en énergie. Ne les laissez pas en 
veille inutilement. 

En consommant
➜ Privilégiez les fruits et légumes de 

saison, ainsi que les produits locaux 
pour limiter les émissions de CO

2
  

dues aux transports et au chauffage 
des serres. 

➜ Pensez à alterner consommation  
de protéines végétales (céréales,  
haricots, lentilles,…) et protéines  
animales car la production de viande 
et de fromage émet beaucoup de gaz 
à effet de serre.

➜ Recyclez vos déchets (verre, papiers, 
cartons, conserves, etc.) en les  
déposant dans les conteneurs  
prévus à cet effet.

Pour en savoir plus sur les gestes pour  
agir, contactez votre Espace Info->Energie :  
www.infoenergie.org et rendez-vous sur 
www.ecocitoyens.ademe.fr
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